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CHAPITRE 9

Devenir féministe et queer  
à Paris et à Montréal

Récits de vie dans le corpus CaFé

Julie Abbou et Heather Burnett

Ce chapitre a deux buts principaux. Tout d’abord, présenter le corpus 
Cartographies linguistiques du féminisme (CaFé), composé d’entretiens 
sociolinguistiques réalisés à Paris, à Montréal et à Marseille avec des 
militant.e.s féministes et queers. Par ailleurs, mettre en lumière la façon dont 
les entretiens de ce corpus peuvent nous renseigner sur les situations poli-
tiques, linguistiques et idéologiques des militant.e.s féministes et/ou queers 
dans ces trois villes. Comme les responsables de ce livre l’ont observé dans 
leur introduction, les chercheurs et chercheuses variationnistes se sont sur-
tout intéressé.e.s aux schèmes linguistiques dans leurs corpus, laissant de 
côté l’analyse du contenu des entretiens et ont, ce faisant, laissé de côté de 
précieuses informations politiques et sociologiques que des analyses discur-
sives pourraient produire. Nous analyserons une étude d’une partie des récits 
de vie présents dans le corpus CaFé : celle de l’entretien où les locuteurices 
racontent comment elles, ils et iels, sont devenu.e.s féministes et/ou queers. 
En nous concentrant sur une comparaison détaillée des entretiens à Paris 
et à Montréal, nous montrerons que les trajectoires personnelles et militantes 
des participant.e.s des deux villes sont en partie très semblables. Des diffé-
rences importantes seront observées cependant dans l’articulation entre le 
féminisme et le queer. En effet, dans notre corpus, la signification du mot 
queer varie légèrement : dans la métropole française, le queer est plutôt vu 
comme une orientation politique au sein du féminisme, tandis que, dans la 
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métropole québécoise, cette dénomination est plus souvent comprise comme 
associée à une orientation sexuelle ou même une catégorie de genre. Ces 
différences dans la façon dont les participant.e.s de l’étude comprennent le 
queer sont apparues dès la constitution du corpus lui-même, notamment en 
ce qui concerne les genres des locuteurices et donc la représentativité. Dans 
la double lignée des réflexions méthodologiques élaborées par les études 
féministes (voir Passerini, 2008, ainsi que Charron et Auclair, 2016 pour une 
synthèse) qui invitent à toujours réinterroger nos pratiques d’investigation, 
et des approches par les récits de vie en sciences sociales (Veith, 2004, Costa 
et dos Santos, 2021, Bernard et al., 2021), nous souhaitons montrer l’impor-
tance de l’étude des récits de vie pour l’interprétation des propriétés démo-
graphiques d’un corpus variationniste, dans la mesure où ces récits proposent 
des catégories émiques propres.

Le corpus CaFé

Le corpus Cartographie linguistique du féminisme (CaFé) est un corpus fran-
cophone d’entrevues semi-dirigées consacrées au thème de l’engagement 
féministe et queer. Il a été réalisé dans le contexte du projet européen Formal 
Models of Social Meaning and Identity Construction through Language (SMIC, 
2020-2025, ERC StG no 850539, dirigé par Burnett). Il comprend 102 entrevues 
avec des personnes se reconnaissant comme engagé.es dans le féminisme, la 
cause des femmes, le queer ou les luttes pour les sexualités, à Paris (42 entre-
vues), à Montréal (40 entrevues) et à Marseille (20 entrevues), au cours des-
quelles sont recueillies les positions des locuteurices sur des questions de genre 
et de sexualités et les liens qu’ils, elles et iels voient avec le langage. Le corpus 
est constitué d’un total de 168 heures de parole et de 2 millions de mots, consi-
gnés en transcription orthographique enrichie. La durée moyenne d’une 
entrevue est d’environ 1 h 30. La collecte des données s’est étalée sur presque 
deux ans (entre janvier 2021 et novembre 2022), la pandémie de COVID-19 
ayant ralenti les possibilités d’entrevue, toujours menées en personne. 

Le corpus a pour objectif la réalisation de cartographies qualitatives et 
quantitatives des positionnements idéologiques féministes et queers franco-
phones, dans une dimension comparative. Au-delà des apports sociolinguis-
tiques de ce corpus, dégager de telles cartographies idéologiques – et donc 
discursives  – dans lesquelles se situent les locuteurices permet de donner une 
image, non exhaustive, mais qualitativement et quantitativement significative, 
du féminisme contemporain dans les villes concernées, afin de répondre à 
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quelques interrogations. Quel est l’espace idéologique du féminisme franco-
phone contemporain ? Quelles reconfigurations ont-elles cours ? Comment les 
féministes et les queers de différents endroits de la francophonie énoncent-ils 
et elles ces reconfigurations ? Comment ces configurations idéologiques sont-
elles articulées par rapport à des usages linguistiques ?

L’originalité sociolinguistique de ce corpus est ainsi de mettre l’accent sur 
les orientations idéologiques plutôt que sur les caractéristiques sociodémogra-
phiques habituellement employées pour étudier la variation linguistique. Ce 
qui soulève un certain nombre de questions, mais produit aussi, croyons-nous, 
un certain nombre d’apports. Du point de vue sociolinguistique, il permettra 
d’étudier les communautés de pratiques linguistiques au sein du féminisme 
et du queer, et de rechercher des variantes, pour voir si celles-ci sont des mar-
queurs de positionnement idéologiques ou de rapports sociaux exprimés, ceci 
dans une démarche similaire à celle que Levon (2010) avait adoptée pour son 
analyse des positionnements idéologiques des communautés queers israé-
liennes. Cette approche permet l’étude variationniste de variantes lexicales et 
grammaticales, difficiles à étudier avec des corpus classiques comme Sankoff-
Cedegren (1972), Montréal 84 (Thibault et Vincent, 1990) ou HOMA (Blondeau 
et al., 2021), qui s’appuient sur la référence non genrée (1), les termes qui 
dénotent les femmes (2) ou les violences (3).

1)	 a. pis on dit « ah les jeunes s’impliquent pas » mais je pense que les jeunes 
s’impliquent comme ils peuvent et que souvent ils et elles ne sont pas 
invitées à participer non plus 

		  (LocMon10, 26 ans)
	 b. j’ai trouvé un peu intéressant ce que elles et ils faisaient dans l’asso 

		  (LocPa11, 38 ans)
	 c. je pense que les trentenaires ont plus de chance de se dire féministes 

si iels sont allé.e.s à l’université 
		  (LocMon34, 30 ans)

2)	a. puis ma mère en plus c’est une nana qui a une grande gueule donc 
elle c’est pas la femme qui ferme sa gueule

	 b. j’ai relancé une fille que j’avais rencontrée l’année dernière qui lançait 
sa boîte 

	 c. il y avait pas mal de nanas et surtout des justement des meufs 
leaders 			 

		  (LocPa01, 29 ans)
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3)	a. j’étais alors pas tout seule mais quand même en première ligne pour ce 
qui était la lutte contre les violences sexistes et sexuelles dans cette 
université 	

			   (LocPa21, 25 ans)
b. c’est la première fois que des avocats montent une association de lutte 

contre les violences faites aux femmes
		  (LocPa15, 40 ans)
c. c’est aussi un peu une espèce de courte sociohistoire de l’évolution des 

politiques publiques de lutte contre les violences de genre violences 
faites aux femmes 

		  (LocMon09, 31 ans)

Il fallait donc commencer par définir le périmètre du féminisme. Nous 
suivons Moser et Tillous (2020), qui défendent l’expression de féminisme/
queer, afin de saisir ensemble les luttes autour du genre et autour des sexua-
lités, de les articuler sans les confondre. Nous pensons que cette articulation 
est cruciale d’un point de vue théorique comme politique. Mais nous devions 
être également en mesure de saisir les différents positionnements à ce sujet. 
Dès l’élaboration du périmètre, il s’agissait donc d’être en mesure de saisir 
le féminisme et le queer dans leurs différentes dénominations, ainsi qu’en 
fonction de leur frontière. Nous avons cherché à recruter des personnes 
« engagé.es dans le féminisme, la cause des femmes, le queer ou les luttes 
pour les sexualités », en introduisant notre étude selon une formulation 
précise lors de la prise de contact avec de potentielles recrues.

Il aurait également été méthodologiquement problématique de structurer 
notre recrutement selon des types idéologiques, théoriques ou politiques, de 
féminismes que nous présupposions, mais qui ne sont pas nécessairement 
ceux qui structurent effectivement le champ féministe (du point de vue des 
locuteurices, comme au-delà), et qui ne sont pas forcément nommés de 
manière univoque : certaines dénominations s’appliquent à différentes posi-
tions idéologiques (par exemple radical), certaines dénominations s’emploient 
majoritairement en hétéroqualification (par exemple TERF), ou ne désignent 
pas les mêmes positions selon qu’elles sont revendiquées ou attribuées à 
d’autres (par exemple intersectionnel) (Bendifallah et al., 2023). Partir de telles 
catégories nous aurait fait courir le risque soit de trouver ce que nous cher-
chons – sans garantie que ces catégories soient représentatives d’autre chose 
que de notre propre lecture et de nos propres pré-construits  – soit d’invalider 
en permanence les catégories choisies par les actrices.
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En l’absence de consensus clair sur le découpage idéologique du champ 
féministe, et afin de ne pas présupposer les positions idéologiques que nous 
voulions observer (en d’autres termes pour ne pas risquer que notre classi-
fication soit auto-réalisatrice), nous avons donc préféré ne pas pré-concevoir 
ce découpage, pour plutôt saisir la complexité du champ féministe en termes 
de pratiques. En effet, les différentes pratiques du féminisme sont diverses 
et observables. Nous avons, en ce sens, choisi de recruter les personnes 
enregistrées selon leur type d’engagement, traduit en modalités d’activités. 
De quelles façons sont-elles en activité sur les questions de genre et de sexua-
lités ? Les personnes sont-elles engagées professionnellement dans le fémi-
nisme ou bien de manière militante bénévole ? S’emploient-elles à la création, 
à la diffusion de discours féministes, et dans quels cadres ? Ont-elles une 
pratique individuelle ou collective du féminisme ?

Nous avons identifié 5 modalités :

•	 Universitaire : L’engagement professionnel pour la formation, la création 
et la production de connaissances féministes. Il s’agit ici principalement 
d’universitaires travaillant en études de genre, mais également de per-
sonnes s’employant à diffuser une lecture féministe de la science (uni-
versitaires, médecins) ou à promouvoir les femmes dans les sciences.

•	 Professionnelle : L’activité professionnelle de fabrique, de négociation 
ou d’application des lois, règlements, procédures en lien avec le fémi-
nisme, la cause des femmes ou les droits sexuels. Il s’agit ici typiquement 
de professionnel.les de l’égalité, des questions de genre et/ou de sexualité 
(chargées de mission ou référent.es égalité femmes/hommes, travail-
leuses de la diversité du secteur public ou privé, travailleureuses com-
munautaires, avocates, formatrices).

•	 Associative : Les activités associatives ou communautaires bénévoles 
au sein d’associations ou d’organismes. Ce travail peut être du lobbyisme 
sur un secteur spécifique ou, plus largement, un travail d’élaboration 
de cadre d’action sociale. Ce sont ici des militant.es, porte-parole, etc., 
d’associations, de collectifs, ou de syndicats.

•	 Média : Le travail, salarié ou bénévole, de diffusion médiatique et numé-
rique des idées féministes. Cette modalité concerne les médias, le monde 
du livre et de la presse (papier comme numérique) et rassemble des 
autrices, éditrices, bibliothécaires, rédactrices de revues, traductrices, 
personnalités publiques, journalistes, etc.
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•	 Collectif : les activités réticulaires de contestation ou de solidarité, 
activités bénévoles qui prennent place dans des espaces militants non-
organisés (militance en ligne, collectifs non-organisés, regroupement 
autour de lieux, réseaux informels, etc.).

Nous faisons l’hypothèse que la façon de s’investir dans des « causes » 
de manière scientifique, salariée, organisée ou numérique offre un curseur 
sur différents axes : degré d’institutionnalisation, axe majoritaire/radical, 
axe collectif/individuel, etc., sans investir idéologiquement ces termes. Cela 
nous permet de rassembler dans les entrevues des personnes situées très 
différemment sur l’échiquier politique (sur la dichotomie gauche/droite, 
universaliste/intersectionnaliste, légaliste/anti-autoritaire, etc.) avec pour 
point commun une appropriation des questions féministes ou de sexualités. 
L’analyse permettra d’établir si des corrélations apparaissent entre type de 
pratique du féminisme (engagement) et positionnement idéologique au sein 
du champ féministe. 

Au-delà du critère de l’engagement féministe/queer, nous avons égale-
ment appliqué un critère géographique. Il fallait qu’une partie de la trajec-
toire, personnelle ou professionnelle, se soit déroulée dans une des trois villes 
du corpus, à savoir Montréal, Paris ou Marseille. Cette approche géogra-
phique à l’échelle de la ville est pertinente pour plusieurs raisons. Elle permet 
tout d’abord de garder un contexte comparable entre les personnes d’un 
même sous-corpus évoluant dans un espace social commun (la ville), ce qui 
n’aurait pas été possible à l’échelle nationale (disparité entre urbain et rural, 
tailles diverses des agglomérations, disparité des histoires féministes dans 
chaque ville, disparité des mobilités géographiques et sociales selon les villes, 
etc.), tout en offrant la possibilité de comparer les sous-corpus (Paris, 
Marseille, Montréal), à l’échelle nationale comme internationale.

Cela permet également de repérer d’éventuels phénomènes linguistiques 
propres à des variétés du français, sans avoir à les généraliser à l’échelle de 
variétés nationales (par exemple France/Québec), mais aussi sans essentia-
liser les locuteurices, en évitant de les ramener à une qualité de « natifs » qui 
fait bien peu sens dans les contextes de mobilité géographique et sociale 
contemporains (qui parmi la population parisienne pourraient prétendre à 
être natif.ve, et en quoi seraient-ils ou elles plus représentatifs de la popula-
tion parisienne réelle ?). D’un point de vue analytique, cette approche permet 
de sortir d’une lecture dissociant centre et périphérie (ce qui aurait été le cas 
dans une comparaison Marseille/Paris) ou d’une lecture prenant en compte 
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les variétés nationales coexistantes (ce qui aurait été le cas dans une compa-
raison Montréal/Paris), pour basculer dans une lecture pluricentrique, où 
les rapports de centralité s’entremêlent. Idéalement un quatrième terrain 
aurait permis de travailler également la tension centre/périphérie dans 
l’espace nord-américain francophone, mais cela n’a pas été possible pour des 
raisons de temps. Enfin, d’un point de vue socio-idéologique, Montréal, Paris 
et Marseille correspondent actuellement à un triangle de circulation majeur 
dans certains espaces féministes queers de la francophonie occidentale, ce 
qui confirme l’intérêt du choix de ces trois villes en particulier1.

Le fait de constituer notre corpus sur la base de l’engagement permet 
ainsi d’éviter des écueils méthodologiques et de capturer des dynamiques 
sociolinguistiques au-delà des macrostructures sociales traditionnelles que 
sont l’âge, la classe, le genre, la race, le degré d’étude, le pays, etc. Cependant, 
se pose tout de même la question de la représentativité. Si notre méthode de 
constitution nous préserve de l’effet de bulle idéologique, comment garantir 
une certaine homogénéité des profils et à quelle représentativité pouvons-
nous prétendre ? La taille du corpus (102 entrevues) ne se prête pas à faire 
un échantillon statistiquement représentatif de la population féministe/
queer, ni à représenter l’ensemble des expériences et des coordonnées sociales 
du féminisme dans une ville donnée. Mais il nous permet d’aller au-delà 
d’une approche ethnographique. Cette échelle n’est donc pas problématique 
pour l’interprétation des résultats de nos analyses, tant que l’on ne cherche 
pas à généraliser excessivement. Elle permet de recenser une partie des 
mouvements féministes, de repérer des tendances et de montrer des récur-
rences sans les affirmer pour l’ensemble du féminisme ou d’une ville. 

Comme cela a été déjà remarqué (Bertaux, 1997), cette question de repré-
sentativité est aussi une question théorique pour les sciences sociales. Appliquée 
à la sociolinguistique, elle permet d’éclairer la tension entre approche socio-
linguistique classique et approche sociolinguistique prenant en compte le 
discours. En effet une démarche cheminant selon les déterminismes sociaux 
uniquement est trop limitée pour saisir des variations sociolinguistiques plus 
fines, car les personnes ne sont jamais seulement féministes ou queer. Elles sont 
prises dans des rapports sociaux, notamment de genre, de classe et de race, qui 
s’articulent avec leur positionnement idéologique. Il est donc nécessaire 

1.	 Cette circulation est peut-être encore trop récente pour être documentée, mais elle 
apparaît dans la trajectoire et le discours d’un certain nombre de participant.es du corpus, 
qui témoignent également de la vivacité du tissu social queer et féministe dans ces trois villes 
francophones.
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d’adosser la constitution de notre corpus à une vision complexe du social, qui 
prenne en compte l’activité critique des acteurs et actrices sociales à la façon 
de la sociologie pragmatique (Boltanski, 2009) ou de la théorie queer (Butler, 
2005), sans faire disparaître pour autant les rapports sociaux, tels que les a 
décrits, par exemple, le féminisme matérialiste (Guillaumin, 1992, Delphy, 1997 
ou plus récemment Bilge, 2010). En d’autres termes, notre cadre théorique est, 
lui aussi, féministe/queer. 

Nous avons donc pris garde d’équilibrer les types d’engagement, les 
orientations politiques et les niveaux d’éducation, et nous avons veillé à ne 
pas constituer un corpus uniquement blanc ou cis. Au sein de l’université, 
nous avons également veillé à diversifier les statuts et les disciplines. 

Nous présentons ici quelques cas limites qui éclairent cette tension entre 
ancrages idéologiques et structures sociales, et ses conséquences sur la 
représentativité du corpus.

La majorité des personnes enregistrées sont blanches. Nous avons bien 
sûr cherché à intégrer des personnes non-blanches, mais que signifie cette 
inclusion ? Elle permet certainement une visibilisation des voix non-blanches 
du féminisme et du queer, et de ne pas reproduire le blanchissement du fémi-
nisme. À ce titre, elle est cruciale. Mais cette inclusion peut-elle prétendre 
pour autant à une quelconque représentativité ? Il faudrait connaître la struc-
turation du féminisme dans chaque ville. Par exemple à Paris, des personnes 
ayant des expériences minoritaires de la racisation ont été enregistrées, mais 
est-ce que cela est représentatif des présences minoritaires dans les milieux 
féministes de cette ville ? Que signifie cette expérience minoritaire du point 
de vue de l’analyse que l’on peut en faire, sinon une expérience du racisme ? 
À Montréal, uniquement des personnes blanches et des personnes noires ont 
participé aux entrevues. Ce n’est certainement pas représentatif du féminisme 
montréalais francophone. Mais sur quoi pouvons-nous nous baser pour faire 
pencher la balance vers une répartition plus représentative ? Enfin, pour Paris 
au moins, les personnes blanches sont assez majoritaires dans le féminisme 
et le queer. Souhaite-t-on représenter cet effet-là, qu’il est important de sou-
ligner ? Il serait en effet problématique qu’une représentativité méthodologique 
masque le fait que certains espaces sont majoritairement blancs.

D’une manière différente, la question de la représentativité concerne 
également l’âge. Le corpus comprend des locuteurices âgé.es de 19 à 83 ans, 
avec une surreprésentation des 25-30 ans, et une sous-représentation des 
35-59 ans, dans une proportion relativement similaire pour les trois volets 
du corpus (répartition de l’ensemble du corpus : 18-34 ans : 45 % ; 35-59 ans : 
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23 % ; 60-83 ans : 30 %. Montréal 18-34 ans : 59 % ; 35-59 ans : 27 % ; 60-83 ans : 
15 % ; Paris : 18-34  ans : 41 % ; 35-59  ans : 32 % ; 60-83  ans : 27 %. Marseille : 
18-34 ans : 55 % ; 35-59 ans : 25 % ; 60-83 ans : 20 %). Une distribution paritaire 
des âges à tout prix ne serait pas significative, pour deux raisons. D’une part, 
les milieux militants sont généralement plus jeunes et les postes de respon-
sabilité, institutionnels sont souvent occupés par des personnes plus âgées. 
D’autre part, cela reflète probablement que – pour la France au moins  – les 
femmes nées dans les années 1970 sont, selon Bereni (communication per-
sonnelle), « moins nombreuses à s’être engagées en féminisme que leurs 
aînées (politisées dans les années  1970) ou leurs cadettes nées dans les 
années  1980 et surtout 1990 (qui se sont politisées à partir de la fin des 
années 2000, au moment de la résurgence du féminisme en France) ». Malgré 
quelques grands événements féministes pour cette génération, les années 1990 
sont surtout la période de l’institutionnalisation des questions de genre. Il 
est donc nécessaire de chercher la variabilité autant que possible, mais sans 
la forcer afin de ne pas défigurer la représentation de la structuration sociale 
du féminisme observé.

Il faut enfin préciser que nous avons souhaité ne pas nous limiter à des 
francophones « natif.ves », et que le corpus contient des locuteurices bilingues 
(anglais/français, mais aussi espagnol/français, arabe/français, etc.) ou issues 
de familles mixtes (par exemple père anglophone, mère francophone).

Toutes ces questions nous ont conduites à développer l’idée de repré-
sentativité qualitative, qui permet de se décaler du dilemme de la saturation 
théorique des catégories (Glaser et Strauss, 1967) dans les approches quali-
tatives. Le corpus doit représenter un assez grand échantillonnage pour 
recueillir une variété de subjectivations politiques. Cela permet de ne pas 
reproduire les biais de représentations majoritaires qui écartent les personnes 
minoritaires de l’intelligibilité, et les réduisent au silence. Cela permet éga-
lement d’articuler de manière fine positionnements idéologiques et position-
nements sociaux sans réduire les uns aux autres. Cela implique enfin de ne 
pas tirer de conclusions trop générales sur la structuration des milieux 
féministes et queers.

Cette question de l’entremêlement des positions idéologiques et des rap-
ports sociaux, et de ses implications linguistiques, a donc des conséquences 
méthodologiques très concrètes sur la constitution du corpus et donc sur les 
données. C’est là, croyons-nous, l’un des apports originaux de ce corpus.

Concernant le contenu, il s’agit d’entrevues semi-dirigées structurées 
autour d’un questionnaire en trois parties : une présentation de la trajectoire 
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biographique des locuteurices, une discussion sur leur positionnement 
politique et idéologique, et enfin une discussion sur leur rapport au langage. 
Chaque partie contient des questions telles que :

•	 Trajectoire biographique : lieux (sociaux et géographiques) de l’enfance, 
formation, trajectoire professionnelle, rencontre avec le féminisme, le 
queer, les sexualités ou la cause des femmes.

•	 Positionnements idéologiques : rapport au militantisme, vision du 
politique, rapport au féminisme, alliés et ennemis, rapport à l’action 
publique et l’État, prison, lois, violence, intersectionnalité, légitimité et 
expertise, rapport aux questions de classe, de racisme, de générations, 
géographique intellectuelle ;

•	 Questions de langage : contrôle du langage, auto-dénomination, écri-
ture inclusive et pronom, termes employés, rapport au tabou, place du 
langage dans la lutte. Nous demandons ici explicitement si les personnes 
repèrent des éléments de leurs pratiques langagières qui encodent des 
sens sociaux. Nous présentons également un certain nombre de termes 
relevant du domaine du genre et des sexualités en demandant aux locu-
teurices d’en donner les connotations (explication du sens social).

Cette structure du questionnaire permet de capter les processus de 
subjectivation féministe et queer. Les sujets abordés correspondent à de 
grandes lignes de partition actuelles sur les questions de genre et de sexua-
lités (place de l’antiracisme, articulation genre et sexualités, rapport à l’État, 
etc.), sans se focaliser sur les sujets les plus polémiques (travail du sexe/
prostitution, laïcité/islamophobie, identités trans) pour éviter aux personnes 
de devoir polariser leur discours. 

Devenir féministe et/queer à Paris et à Montréal

Le questionnaire du corpus CaFé comporte un grand nombre de questions 
sollicitant des récits de vie de nos participant.e.s, telles que [B1] Quelle est 
votre trajectoire biographique ? [B2] Comment avez-vous rencontré le fémi-
nisme ? [P7] Est-ce que votre féminisme a changé/Avez-vous toujours eu les 
mêmes positions ? Dans cette section, nous présentons une étude détaillée 
des réponses à la question [B2] dans les sous-corpus parisiens et montréalais 
(nous laissons Marseille de côté afin que la taille des deux sous-corpus soit 
équivalente et comparable). Ces récits éclairent plusieurs aspects de la fré-
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quentation du féminisme dans les deux villes, ainsi que différents sens 
attribués à la dénomination « queer », qui se révèlent structurants pour notre 
corpus et permettent d’expliquer certains enjeux de représentativité 
qualitative.

La question du devenir féministe est très complexe et peut être décom-
posée en au moins trois sous-questions :

•	 La prise de conscience : Comment avez-vous commencé à être sensibilisé.e 
aux inégalités de genre ?

•	 L’engagement : Comment avez-vous commencé votre militantisme fémi-
niste/queer ?

•	 La dénomination : Comment avez-vous commencé à employer le mot 
« féministe » (ou « queer ») pour vous décrire ?

Cela dit, dans le corpus CaFé, les locuteurices entremêlent souvent la 
prise de conscience, l’engagement et l’adoption du terme dans leurs réponses. 
Nous les traiterons donc ensemble. Nous repérons cinq types de prise de 
conscience : l’observation et/ou l’expérience d’inégalités ou d’injustices ; les 
expériences internationales ; les lectures et réseaux amicaux ; le militantisme 
sur d’autres questions ; enfin l’attirance queer.

La prise de conscience féministe et queer

Le récit de prise de conscience féministe le plus représenté dans le corpus 
CaFé est, de loin, celui qui s’articule autour de l’observation et/ou de l’expé-
rience d’inégalités ou d’injustices liées au genre. On retrouve ce discours 
aussi bien à Paris (15  participant.e.s) qu’à Montréal (14  participant.e.s). 
Comme le montrent les exemples en (4 et 5), plusieurs participant.e.s ont été 
sensibles aux inégalités de genre dès l’enfance ou l’adolescence, même si, 
parfois, l’utilisation du terme féministe vient seulement après. 

4) 	 j’ai toujours l’impression d’avoir plutôt eu une sensibilité assez forte 
aux inégalités notamment liées au genre mais que je percevais pas de 
cette manière-là avant mais grosso modo en fait ça m’énervait de pas 
pouvoir faire la même chose que les garçons et du coup j’ai un jour juste 
décidé que j’étais féministe 				  

			   (LocPa17, 24 ans) 
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5)		 j’ai autour de 12, 13, 14, 15 ans, ces années-là […] je suis très très très 
très rapidement consciente des inégalités entre les femmes et les 
hommes, des choses que en principe je ne peux pas faire mais je fais 
quand même 		

			   (LocMon02, 57 ans)

Les expériences internationales sont aussi citées par nos participant.e.s 
comme contribuant à une prise de conscience féministe et/ou queer. C’est 
surtout le cas dans le sous-corpus parisien, où les séjours à l’étranger, et 
notamment au Québec, ont permis aux locuteurices de suivre des cours 
universitaires en études de genre, ce qui n’était pas possible jusqu’à très 
récemment en France (6).

6)		 a. ce que je préférais c’était les théories queer j’en ai même profité je suis 
+ deux ans après je suis allé bah je suis parti faire un semestre au 
Canada aussi j’en ai profité pour suivre un cours sur les théories queer 
passionnant [ah bah ouais là (rire)] ah bah c’était autre chose que ce 
qu’on avait en France aussi hein 

			   (LocPa04, 28 ans)
	 b. ouais alors pour le féminisme en fait c’est lié à mon parcours […] je 

pense qu’en fait ça a été un un double mouvement c’est-à-dire que 
comprendre le patriarcat comprendre les questions de consentement 
enfin commencer à travailler là-dessus […] et sur le queer je dirais 
plutôt bah c’est Montréal en fait 

		  (LocPa41, 33 ans)

À Montréal, les formations universitaires sont effectivement un des lieux 
principaux de prise de conscience féministe et queer ; neuf locuteurs ou 
locutrices mentionnent des cours en études de genre dans ce sous-corpus 
(7) contre seulement deux locutrices du sous-corpus parisien.

7)		 Mon féminisme a évolué je pense à travers le temps surtout dans mes 
études universitaires je pense […] les lectures sur l’intersectionnalité 
m’ont donné envie de creuser à la fois mes réflexions féministes mais 
aussi de les mettre encore plus de l’avant. 

		  (LocMon30, 30 ans)
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Pour les Parisien.ne.s, l’éducation féministe et queer se fait (ou se faisait) 
souvent de façon informelle, par les lectures (8a), les réseaux amicaux ou 
amoureux (8b) ou les réseaux sociaux et publications en ligne (9).

8)		 a. eh bah c’est Beauvoir nan mais franchement hein […] c’est-à-dire que 
c’est vraiment théoriquement au début hein c’est vraiment l’enseigne-
ment quoi par les livres seule effectivement à la maison chez mes parents 
c’est avec Simone de Beauvoir que je me suis dit « tiens là il y a un truc » 

			   (LocPa40, 62 ans) 
	 b. j’ai eu ma première relation avec une nana à la même période qui m’a 

foutu en main les textes de Delphy euh des années soixante-dix en 
disant que je déconnais complètement à penser qu’il y avait que des 
questions économiques

		  (LocPa11, 38 ans) 

9)		 j’ai découvert Mademoizelle.com je sais plus comment mais j’ai décou-
vert Mademoizelle et ça m’a ouvert la porte vers tout un tas de 
concepts assez cools 	

		  (LocPa27, 30 ans)

Dans les deux sous-corpus, certains discours sur la prise de conscience 
mentionnent des événements dans l’actualité (comme l’affaire Dominique 
Strauss Kahn en 2011 (LocPa18, 36 ans) ou l’élection du président progressiste 
François Mitterrand en 1981 (LocPa28, 68  ans). Quatorze participant.e.s 
parisien.ne.s et douze montréalais.e.s décrivent une prise de conscience ou 
une décision d’engagement survenues lors de leurs réflexions sur d’autres 
questions sociales, comme le racisme et l’islamophobie, les droits LGBT+ 
ou l’écologie. Par exemple, la locutrice LocPa24 raconte que sa prise de 
conscience féministe et contre l’islamophobie a été déclenchée par la décou-
verte de l’hostilité envers des militantes du groupe Femen (10). 

10)	 ma première image que j’associais au mot féministe quand j’étais plus 
petite c’était en primaire et c’était souvent des manifestations de Femen 
et je me disais « mh il y a de l’idée moi je le ferais pas mais j’aime bien 
le concept » […] enfin j’aimais pas le portrait qu’on faisait d’elles et 
souvent à ce moment-là j’aimais pas non plus le portrait qu’on faisait 
de l’islam à la télé donc mon cerveau a fait le rapprochement des deux 
de (rire) pourquoi on parle mal des femmes et de l’islam tout le temps 
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(rire) du coup je me suis dit ben c’est « je suis les deux donc ça ne me 
plaît pas et voilà » 

			   (LocPa24, 19 ans)

Il faut noter que tous.tes les locuteurices susceptibles de subir de l’islamo-
phobie n’ont pas eu la même réaction que LocPa24 face aux manifestations 
des Femen. Au contraire, d’autres locutrices, comme LocPa42 ou LocPa08, 
identifient une tension entre ces représentations du féminisme très visibles 
dans les médias au début des années 2000 et le fait d’être musulmane ou racisée 
(11). En conséquence, certaines participantes racisées dans les deux sous-
corpus ne se revendiquent pas comme féministes à cause de cette tension (12).

11) 	 la vision qu’on avait du féminisme c’était une vision ben c’était les 
Femen c’était Caroline Fourest c’était bah des gens qui nous ressem-
blaient pas et qui en plus nous mettaient toujours à une place un peu 
un peu problématique donc même si on avait conscience effectivement 
de l’effet de notre genre sur ben notre vie et sur notre éducation et que 
c’est des choses desquelles dont on voulait s’émanciper [Julie : ouais 
le terme féminisme était pas disponible] ah non […] et encore 
aujourd’hui il y a des femmes proches de mon entourage qui refusent 
cette étiquette féministe 			 

			   (LocPa42, 40 ans)

12)	 a. c’est que juste en étant née comme une femme noire je suis une femme 
noire alors que je le veuille ou non je vais faire face à certains systèmes 
d’oppression que j’ai pas le choix de lutter contre alors c’est pas que je 
suis féministe parce que je veux être féministe ou je vais être « pro-
black » parce que je veux être « pro-black » je suis on dirait dans ma tête 
c’est juste je le suis […] je ne dirais pas que je suis féministe mais le travail 
que je fais je sais que ça tient de théories et de courants féministes 	
	 (LocMon12, 26 ans)

	 b. je dis pas de moi que je suis féministe c’est les autres qui le disent 
mais moi je le dis pas […] et ça me dérange pas de le dire au contraire 
tu vois mais je le revendique pas […] c’est difficile de dire « je suis ça je 
suis ça ou je suis ça » parce que je suis plein de choses en fait donc si je 
commence à dire je suis féministe ça veut dire que je suis pas autre chose 
tu vois si on dit que je suis si je commence à dire je suis française ça 
veut dire que je suis pas algérienne si on dit que je suis algérienne ça 
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veut dire que je suis plus française donc du coup ça c’est […] c’est com-
pliqué en fait de se revendiquer 	

		  (LocPa08, 44 ans)

Enfin, plusieurs participant.e.s dans les deux sous-corpus arrivent au 
féminisme par leur implication dans des mouvements de gauche. On observe 
ici une légère différence entre Paris et Montréal : pour les Parisien.ne.s, il 
s’agit souvent d’une implication dans des syndicats ou organisations poli-
tiques d’extrême gauche (13a) ou de gauche libérale (13b), alors que pour les 
Montréalais.e.s, il s’agit plus souvent d’une implication dans le mouvement 
étudiant et les grèves de 2005 ou 2012 (14).

13)	 a. ma première formation politique s’est faite par le trotskisme en 
l’occurrence à Lutte Ouvrière quand j’étais au lycée en prépa où clai-
rement la question féministe n’était pas beaucoup prise en charge c’est 
plus à Lyon que peu à peu dans le cadre de la section Sud Éducation 
qu’on avait montée avec des camarades là-bas il y a eu peu à peu des 
formations des lectures fémin- des ateliers féministes qui ont été orga-
nisés même si c’est plus par la suite pendant les quelques années que j’ai 
passées à Dijon que j’ai commencé à militer plus spécifiquement sur les 
questions féministes et vraiment à m’approprier le terme 	

			   (Paris, Loc25, 33 ans)
	 b. je me suis engagée en 2012 donc j’allais avoir quinze ans au mouve-

ment des Jeunes Socialistes donc c’est là que j’ai reçu une première on 
va dire formation en termes formels aux questions féministes mais bon 
du coup après comment dire ma position a beaucoup évolué depuis 	
	 (LocPa17, 24 ans)

14)	 j’ai milité dans le mouvement étudiant donc nous au cégep là donc à 
travers le mouvement militant étudiant j’ai rencontré le féminisme 

			   (LocMon28, 42 ans)

Être queer à Paris et à Montréal

Un dernier type de prise de conscience présent dans le corpus est celui de 
l’attirance sexuelle (15). Il concerne plus particulièrement la rencontre avec 
le queer, et on le trouve uniquement dans le sous-corpus montréalais.
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15)	 toutes mes ami.es là se définissent féministe queer du bac en sexo tsé y 
a personne c’est ça qui est cis hétéro là tsé pis là « ah euh je sais pas trop » 
pis à moment donné je suis comme « ben non mais tsé je suis quand 
même flexible » […] pis genre pour moi c’est une femme là dans un 
film québécois peu importe pis genre tsé comme y a plein de trucs je 
suis comme « ben oui t’as eu un “crush” sur telle personne t’as eu un 
“crush” sur, tsé comme “of course” »					   
	 (LocMon29, 35 ans)

Cette présence spécifique au corpus montréalais s’explique par le fait 
que le mot queer y est plus souvent compris comme la dénomination d’une 
orientation sexuelle et/ou d’une catégorie de genre, en opposition avec la 
catégorie cis hétéro (16a), et se rapprochant de non-binaire, sans être la même 
chose (16b). 

16)	 a. ça a quand même été un un débat longtemps de comme « est-ce que 
queer signifie comme toutes les personnes de genre la communauté qui 
sont pas comme cis et hétéro » tsé ou c’est juste comme spécifique à tsé 
quelque chose qui est un peu est contre comme pas dans les normes 	
	 (LocMon23, 25 ans)

	 b. queer comme quelqu’un qui justement qui sort qui veut pas avoir 
avoir une étiquette ou avoir une qu’on lui appose une définition précise 
liée à son identité de genre alors que non-binaire on est plus dans 
comme si y avait juste les deux pôles pour moi tsé l’échelle avec les 
deux pôles homme femme

		  (LocMon26, 37 ans)
	 c. cette cette acceptation-là du du du féminisme ou cette revendica-

tion-là est venue avant mes revendications queer je pense que j’avais 
besoin de me donner le droit en fait d’exister sans subir ou tsé au 
moins j’étais comme consciente du patriarcat pis des systèmes d’op-
pression fait-que là après ça je pouvais réfléchir plus sur mon orien-
tation sexuelle je m’identifie comme bisexuelle […] puis j’ai fait mon 
bout de chemin avec ça c’est bien le fun on aime ça puis là je suis 
rendue plus à me questionner sur euh mon identité de genre tsé je 
suis comme plus euh tsé euh je je « relate » pas au complet à l’étiquette 
de femme fait-que là je suis plus comme dans le demi-femme « gender 
queer » c’est là que je suis en ce moment				  
	 (LocMon34, 26 ans)
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Pour leur part, quand on leur demande de décrire leur découverte du 
queer, les locuteurices du corpus parisien décrivent plutôt le queer comme 
une orientation politique au sein du féminisme (au même titre que le maté-
rialisme), représenté par les travaux de Judith Butler, entre autres, comme 
le montrent les exemples en (17).

17)	 a. mais sinon moi je me suis toujours dit euh féministe je crois [Julie : 
et queer du coup] queer non c’est venu beaucoup plus tard […] c’était 
plutôt à la fac quand j’ai rencontré à Lyon des gens qui s’intéressaient 
au rapport entre matérialisme et queer et du coup on faisait souvent des 
débats […] j’ai vraiment rencontré après les lectures scientifiques elles 
sont venues plus tard parce que j’avais un peu du mal avec Butler et 
compagnie 

		  (LocPa36, 27 ans)
	 b. queer euh je sais pas moi je pense pas que je suis très queer parce 

que je pense que genre aussi le féminisme il a pas forcément […] bien 
sûr que idéalement on vivrait dans une société sans genre et du coup 
sans oppression basée sur le genre et ça serait fantastique mais le 
truc c’est que pour moi le queer ça a tendance justement à flouter en 
fait enfin ça a vocation à flouter prématurément les questions de genre 
notamment axées autour de la binarité si ce n’est réelle du moins 
perçue par la société	

		  (LocPa16, 25 ans) 

La dénomination queer est aussi utilisée, parfois, en tant qu’« orientation 
politique » à Montréal, mais, dans ce cas, elle peut être vue comme en conflit 
avec la dénomination féministe (18). 

18)	 j’en suis venue presque dans ma conception de où je me situe à opposer 
féminisme et queer je me disais « moi je ne veux plus rien savoir d’une 
librairie féministe je veux une librairie queer » parce que […] de me 
faire bombarder par des féministes blanches universitaires qui veulent 
lire du Mona Chollet j’ai rien contre Mona Chollet mais comme (rire) 
ça ça me rend un peu fatiguée

		  (LocMon08, 28 ans)

Les différents sens de queer à Paris et à Montréal sont aussi visibles dans 
le commentaire en (19), par un.e Néo-Montrélais.e immigré.e de France : iel 
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est surpris.e (et énervé.e) de voir que les personnes dans les espaces jeunesse 
à Montréal traitent queer et non-binaire de façon équivalente.

19)	 dans certains espaces communautaires jeunesse j’ai pu voir et ça ça 
m’énerve beaucoup une espèce d’équivalence entre queer et non-
binaire alors que je trouve que ça a rien à voir 			 
	 (LocMon03, 29 ans)

Catégories sociales et positionnements idéologiques :  
un enjeu sociolinguistique

Cette différence de sens du terme queer à Montréal et à Paris se traduit par 
le fait que plus de personnes d’identité de genre masculine correspondent à 
nos critères de sélection (« engagé.e dans le féminisme, la cause des femmes, 
le queer ou les luttes pour les sexualités ») à Montréal qu’à Paris. En consé-
quence, si, dans les trois sous-corpus, la majorité des participant.e.s ont une 
identité de genre féminine, ce que reflète la composition habituelle des 
milieux féministes en Europe et en Amérique du Nord, le sous-corpus 
montréalais est beaucoup plus masculin que les sous-corpus français. La 
composition démographique du corpus est donc étroitement liée aux signi-
fications en circulation dans les différents contextes : les catégories sociales 
susceptibles de faire varier les usages linguistiques dépendent aussi de ces 
divers sens dans des contextes sociolinguistiques donnés.

Le corpus ayant été planifié en France, nous ne nous attendions pas à 
cette différence de composition du corpus ni de sens du terme queer. 
Cependant, il n’aurait pas été pertinent de chercher à équilibrer démogra-
phiquement le corpus parisien en matière de genre, car la raison de la pré-
sence masculine dans le corpus montréalais est due à un sens de queer qui 
ne circule pas ou peu à Paris. La représentativité qualitative, telle que nous 
l’avons décrite plus haut, consiste ainsi à tenir un équilibre entre compara-
bilité et spécificité des sous-corpus.

Il ressort de l’analyse que la source des différences dans la composition 
démographique du sous-corpus québécois et du sous-corpus français relève 
d’une différence dans les articulations entre le féminisme et le queer, entre 
Montréal et Paris et, plus particulièrement, de différences dans la significa-
tion du terme queer selon que l’on se trouve en France ou au Québec. Cette 
interrelation du sens et des catégories sociodémographiques a pu être saisie 
grâce à l’analyse des récits biographiques. Nous espérons ainsi avoir montré 
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comment l’analyse de discours peut apporter une contribution à la sociolin-
guistique de corpus.
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